

  L’incroyable destin de Ada Lovelace, pionnière de l'informatique

    Texte : Samir Senoussi

    Illustrations : Julia Bereciartu

    Relecture : Baptiste Massa

    

    © Bayard Éditions 2022

    18 rue Barbès, 92120 Montrouge

    ISBN : 979-10-363-4787-0

    Dépôt légal : mai 2022

    

    Tous droits réservés.

    Reproduction, même partielle, interdite.

    Loi nº 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.




   [image: CHAPITRE 1 LA PASSION DES NOMBRES]

  
    « … La coque en bois du Savannah mesure 98 pieds et 6 pouces », écrit Ada.

    Monsieur Gwinett fronce les sourcils. La petite tient sa plume d’oie n’importe comment. Et elle a encore fait des taches d’encre sur l’écritoire du magnifique bureau Davenport – un secrétaire en ronce de noyer !

    Comment peut-on être aussi douée pour les chiffres et aussi désordonnée ? Monsieur Gwinett vérifie le problème effectué par sa jeune élève d’à peine huit ans : « Calculer la longueur de la coque du transatlantique Savannah ». Ada sait que son raisonnement est bon. Elle en connaît presque autant que monsieur Gwinett sur les mathématiques. Et surtout, elle va beaucoup plus vite que lui. À se demander qui est le maître et qui est l’élève ! Il va mettre une heure à refaire les calculs, penché sur la feuille, ses petits lorgnons pendus au bout de son gros nez. Mais comme ça, au moins, elle a le temps de regarder à travers les carreaux perlés de pluie. Le soleil est revenu après l’averse. Un rouge-gorge chante en haut du chêne. Et là, un geai ! Et là, un…

    — Je vous parle, mademoiselle Byron.

    — Désolée, monsieur… J’ai un peu mal à la tête.

    — Eh bien, concentrez-vous et ça passera, lui répond sèchement monsieur Gwinett.

    Puis, un peu plus doucement :

    — Dites-moi, je n’ai pas très bien compris la méthode que vous avez utilisée pour résoudre ce problème. Auriez-vous l’obligeance d’éclairer ma lanterne, jeune demoiselle…

    Pfffff, Ada va encore devoir lui expliquer…
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    C’est pourtant vrai qu’elle a mal au crâne. Depuis plusieurs jours. Si, au moins, elle pouvait prendre l’air. Mais non, maman dit qu’une demoiselle bien élevée n’a pas à courir à travers champs comme une paysanne. Il y a quand même une chose que maman tolère : sa passion pour les mathématiques. Même si ce n’est pas courant pour une fille. Les jeunes aristocrates anglaises des années 1820 apprennent la couture ou le piano… pas le théorème de Pythagore1 ! Il faut croire que c’est de famille. Car sa mère aussi est une passionnée de sciences. Lord Byron, le célèbre papa d’Ada, surnommait d’ailleurs sa femme « la princesse des parallélogrammes ». Il paraît, en tout cas. Car ce célèbre papa, Ada ne l’a jamais vu. Et sa mère lui a même interdit de prononcer son nom.

    La voici d’ailleurs, qui fait irruption dans le salon. Lady Byron – ou plutôt Annabella, comme l’appellent ses amis. Elle attrape le cahier d’Ada, et le parcourt des yeux.

    — Alors, comment s’en sort notre jeune surdouée, monsieur Gwinett ?

    — Elle manque d’assiduité. Elle se perd encore souvent dans des rêveries. Et ses méthodes sont par trop… fantaisistes.
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    — Fantaisistes, peut-être…, dit Annabella en reposant le cahier, mais tout à fait correctes, mon cher monsieur.

    Le précepteur rougit de gêne. Ada, elle, rougit de fierté.

    — Ma fille, je suis venue vous parler de Lord Byron…

    Ada attend la suite avec impatience. Pour qu’Annabella prononce ce nom, il a dû se passer quelque chose de vraiment très important. Ada ne sait pas à quoi ressemble ce père. Est-il blond, brun, gros, fin ? Elle sait que c’est un poète célèbre, mais n’a jamais eu le droit de lire ses vers. Pressée de savoir, elle finit par rompre le silence :

    — Qu’est-il arrivé à mon père, mère ?

    — Votre père ?! Il n’en a que le nom ! Il ne s’est jamais soucié de vous ; il ne vous manquera donc point.

    Annabella se tait un instant, puis ajoute froidement :

    — Il est mort. En Grèce. En combattant pour la liberté, paraît-il. Il fait l’admiration des jeunes gens ; mais croyez-moi, d’admiration, il n’en mérite aucune. Voilà, vous savez… Reprenez votre travail, maintenant.

    Mais Ada ne peut pas. Elle ne voit plus rien.

    Ada est enfermée dans sa chambre depuis des semaines. Sa vue est revenue, mais un médecin prétentieux a décidé que le seul moyen de guérir était de rester au lit jusqu’à la fin des temps. Sauf qu’Ada a mal à la tête, pas aux jambes !

    Heureusement, elle trouve refuge dans les nombres. Elle a déjà calculé la surface de sa chambre au millimètre carré près, mesuré le temps qu’il faudrait aux habitants des étoiles pour répondre à ses prières et venir la sauver de ce monde d’ennui et de mal de crâne… Des milliards d’années, selon ses calculs.
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    Elle n’arrive pas à dormir. Elle sort de ses draps, attrape la bougie sur la table de nuit et marche à petits pas jusqu’au salon. Elle aperçoit un article dans un journal ouvert sur une table basse : « Lord Byron est décédé à Missolonghi, le 19 avril. Une inflammation de poitrine est la cause de son trépas… » À côté, un portrait de son père. Une peau blanche comme du lait, des boucles noires… Il est beau ! Et un poème :

    « Elle marche dans sa beauté, semblable à la nuit des climats sans nuages et des cieux étoilés. »

    — Que fais-tu ici ?

    Annabella fonce vers Ada, un chandelier à la main, lui arrache le journal des mains… et le brûle à la flamme de sa bougie.

    — Et maintenant, retourne dans ta chambre et restes-y !

  


 
1. Pythagore est un célèbre mathématicien grec dont, aujourd’hui, on apprend le théorème en quatrième.
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    Cette chambre, Ada ne l’a guère quittée pendant cinq ans. Elle a quand même fait, avec sa mère, le grand tour d’Europe que se doivent d’effectuer tous les rejetons de la bonne société anglaise. Quinze mois durant, elles ont visité la Prusse, la France, Rome et Florence.

    Mais depuis, Ada est clouée au lit. On l’y oblige. Mal au ventre, asthme, vertiges… elle a connu tous les maux. Et toujours les mêmes remèdes inutiles, les mêmes instruments de torture : les lancettes qui lui taillent les chairs, les ventouses de verre qui lui brûlent la peau, les sangsues qui lui pompent le sang. Le soleil ? Interdit ! Les promenades à l’air libre ? Interdit ! À l’inverse, on la gave de médicaments-poisons ; on lui inflige saignée sur saignée. À force, elle va se transformer en vampire. Ce ne serait pas si absurde, après tout, puisque le propre médecin de son père a écrit un roman sur ces créatures. Il s’est inspiré, paraît-il, du visage pâle et des idées noires de Lord Byron ! Ça doit être une malédiction familiale… Mais quand même, ce n’est pas une raison !

    — Son goût pour les mathématiques pourrait bien être la cause de sa maladie, dit le médecin à Annabella. C’est contre-nature pour une femme !

    « N’importe quoi… », marmonne Ada. Elle se dit qu’au contraire, seul l’amour des nombres la maintient en vie dans son royaume cloîtré. C’est sa bouée de sauvetage, sa respiration.

    — Mieux vaut cela que l’amour de la poésie, tranche sèchement Lady Byron. Tant que cela l’éloigne des passions néfastes de son défunt père… Allons, ma fille, reposez-vous.

     

    *****

     

    Ada regarde les oiseaux sur le rebord de la fenêtre. Ils sont libres, eux. Libres d’aller où ils veulent, de faire ce qu’ils veulent. D’ailleurs, elle a entrepris de les étudier. Et, comme d’habitude, elle ne fait pas les choses à moitié. Elle a tout bonnement décidé d’écrire un traité. Elle l’a appelé Flyology, la « science du vol » en anglais. Une nouvelle discipline, rien que ça ! Son bureau est couvert de calculs, de plans, de recherches.
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    Elle a recueilli un petit oiseau blessé sur son balcon. Il est mort dans la paume de sa main. Mais il n’est pas mort pour rien. Il a fait don de son corps à la science. Bon, c’est vrai, Ada ne lui a pas vraiment demandé son avis, mais grâce à lui, elle va se fabriquer des ailes !

    — Marie ! demande-t-elle discrètement à sa femme de chambre, j’ai besoin de tout ça.

    Elle lui tend une liste griffonnée sur un bout de papier. Marie ne parle pas bien anglais – ni français, d’ailleurs : elle est bretonne –, mais elle est ravie d’être la complice de sa jeune maîtresse.

    Le soir venu, Marie revient se glisser à pas de loups dans la chambre d’Ada, les bras chargés. Elle a discrètement démonté les lattes d’un vieux sommier pour fabriquer la structure des ailes. Et elle a dû éventrer une pile entière d’oreillers pour les plumes. Mais ça marche : Ada colle tant bien que mal les plumes sur les lattes en bois. En conséquence de quoi, les tomettes de sa chambre sont recouvertes d’un fin duvet blanc cotonneux ; à croire qu’un combat de coqs a eu lieu au beau milieu de la pièce ! Aucune importance : c’est Marie qui passe le balai, et, évidemment, elle ne dira rien.
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    Le lendemain, ce n’est pas un horrible corset trop serré que la petite Bretonne l’aide à enfiler. Non, c’est une magnifique paire d’ailes, comme celle qu’Ada a pu observer sur les croquis de Léonard de Vinci. Ada est prête à s’élancer par la fenêtre pour son premier vol en solitaire. Elle imagine déjà les titres des gazettes : « Ada Lovelace, treize ans, première femme volante de l’histoire ! »

    Elle met un pied sur le rebord de la fenêtre. Puis un deuxième. Marie la regarde avec admiration. Ada va s’envoler, c’est sûr !

    Mais Ada, elle, n’est plus très sûre. Et si ça ne marchait pas ? Si elle s’écrasait dix mètres plus bas ? Elle tourne la tête vers l’intérieur de la chambre, et regarde les croquis sur sa table, le gros carnet sur lequel est inscrit Flyology. Soudain, elle a une illumination : son destin n’est pas de s’envoler – et de s’écrabouiller. Non, c’est d’écrire, de penser, de calculer, de démontrer. Et elle compte bien s’y consacrer avec toute l’énergie que son corps – et sa mère – voudra bien lui laisser.
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L'EDUCATION DES JEUNES ANGLAISES

Les petites Anglaises recoivent une éducation bien différente de celle des
garcons. Elles n’apprennent qu’une chose : a faire de parfaites épouses...

sauf si elles sont nées pauvres!

Chez les pauvres... on travaille!
Les pauvres, filles ou garcons,

n'ont guere |'occasion de recevoir

une éducation digne de ce nom.

Il n’est pas rare qu’a huit ans,

ils s'épuisent a pousser des wagons
dans d’étroits boyaux de mine.

Les petites dentellieres brodent douze
a quinze heures par jour des cing ans!

Apprendre, une affaire de riches

Dans les milieux aisés, c'est tout I'inverse.

Les filles ne travaillent pas, et elles

ne travailleront jamais. Elles sont tout
simplement dispensées de toute activité
physique, car on pense que trop se
dépenser risquerait de les empécher
d’avoir des enfants!

Une téte hien faite mais pas trop
pleine

Quand elles n’étudient pas sous la garde
de professeurs particuliers, les jeunes
filles sont envoyées dans des pensionnats
(pour filles!). Elles y apprennent les
accomplishments, les «arts d'agrément» :
broderie, point de croix, chant, piano,
aquarelle, et aussi le frangais — so chic!
Tout ce qui leur sera nécessaire — et pas
plus, hein! — pour bien paraitre dans les
salons.

indispensable : le controle de soi
Une jeune fille doit savoir se controler

en toutes circonstances. Il lui faut
maintenir toutes ses impulsions dans

le méme corset que celui qui tient

son corps enfermé. Modestie et timidité :
voici deux qualités indispensables

pour faire bonne figure quand vient

a saison — le moment ot une
jeune femme découvre bals
et réceptions. C'est alors,
espere-t-elle, que tout le mal
qu'elle s'est donné portera
ses fruits, sous la forme. ..
d'un mari!
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FEMMES DE SCIENCE

A I’époque d’Ada, presque toutes les femmes étaient cantonnées a la maison.
Mais cela n’a pas empéché certaines de réaliser de grandes choses!

Caroline Herschel (1750-1848)

Victime d'une grave maladie a dix ans, Caroline mesure a peine

1,40 m. Trop petite pour qu’on lui trouve un mari, son destin est tout
tracé : bonne a tout faire de la famille. Contre toute attente, elle
devient une astronome de renom. Sa petite taille ne I'a pas empéchée
de voir grand et de découvrir de nouvelles cometes, nébuleuses

et amas d'étoiles, dont 'un porte son nom : la Rose de Caroline.

Mary Anning (1799-1847)

Née dans une famille trés pauvre, Mary apprend a dénicher des
fossiles, qu'elle revend aux amateurs. .. Jusqu'au jour ou elle
tombe sur un squelette de plésiosaure (reptile marin qui a vécu ily
a plusieurs millions d’années). Une avancée si importante que les
respectables dinosaures de la Société géologique de Londres, qui
jusque-la refusaient les femmes, finiront par lui ouvrir leur porte.

Emilie du Chatelet (1706-1749)

Comme Ada, pour qui elle fut peut-étre un modele, cette scientifique
francaise s'est fait connaitre en traduisant des écrits scientifiques :
w. Ceux du grand physicien anglais Isaac Newton.

Florence Nightingale (1820-1910) 4
Florence n'a qu'un réve : devenir infirmiére. Mais ses parents s’y opposent
absolument : 'hdpital n'est pas un endroit pour une fille comme il faut ! Ayant
fini par leur arracher leur consentement, Florence part soigner les blessés
de guerre. Elle devient bient6t incroyablement populaire en Angleterre.

Elizabeth Blackwell (1821-1910)

Elle a da braver I'hostilité des professeurs, des étudiants et méme
de certains de ses patients! Mais le jeu en vaut la chandelle : elle est
la premiere femme a obtenir son diplome de médecin aux Etats-Unis.
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